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  Créée en 2014, la maison d’édition les ateliers henry dougier souhaite « raconter » la société contemporaine dans le monde, en donnant la parole aujourd’hui à des témoins souvent invisibles et inaudibles : peuples, régions, métiers, catégories sociales ou générationnelles parlent ici de leurs valeurs, de leur mémoire, de leur imaginaire, de leur créativité.

   

  Notre objectif : briser les murs et les clichés.

   

  Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book.
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    DÉCLARATION D’INTENTION

    
      Ma rencontre avec le Liban a été brutale. Mai 2007, direction ce qui doit être des vacances. Ce sera en fait une immersion en accéléré dans les tourments et la vitalité d’une société. Mon voisin, dans l’avion : « Une attaque a eu lieu ces dernières heures dans le nord du Liban, je ne sais comment les choses vont évoluer. » En lourds et longs combats. Quand nous atterrissons, la guerre de Nahr al-Bared (mai-septembre 2007) a commencé, entre l’armée libanaise et un groupe djihadiste, dans un camp palestinien. Tandis que ces affrontements se déroulent, Beyrouth est secouée par des explosions. Tout semble fou ; mais la violence ne survient jamais par hasard ici. Et la vie continue, avec toute sa puissance.

      Ce voyage devait être une parenthèse. J’associais le Liban, jusqu’alors, à des lectures, aux nouvelles de l’actualité, et à quelques souvenirs d’enfance : j’ai grandi au Sénégal, où vivaient de nombreux Libanais. Certains avaient fui la guerre ; cela me paraissait bien mystérieux, petite.

      Loin d’être un intermède, ce court séjour est un choc. Événements sécuritaires et politiques s’enchaînent. Je veux comprendre, voir avec mes propres yeux. Vivre dans cette région au cœur de la chronique. Après plusieurs autres allers-retours, je m’installerai à Beyrouth. Ma détermination n’aurait pas été aussi forte sans les captivants récits de Libanais, aux talents de conteurs, qui ont aiguisé ma curiosité.

      Le Liban est indéniablement un pays attachant, à la croisée des chemins du Proche-Orient. Il ne se laisse saisir qu’avec le temps. C’est une terre complexe, où la simple évocation des communautés qui cohabitent sur son sol donne le tournis, où les influences ou interférences étrangères et les luttes de pouvoir internes s’entremêlent. La société est très polarisée, et la politique, synonyme de discorde.

      Sans faire abstraction des appartenances communautaires, des dissensions et des violences, j’ai souhaité ne pas réduire les Libanais à leurs divisions. Ces pages racontent des histoires humaines, qu’elles soient faites de courage, d’engagement, de passion, de créativité, de solidarité ou de vulnérabilité, qu’elles traduisent un peu du quotidien ou brossent des défis de la société. Ce sont des Libanais ainsi que des réfugiés qui s’expriment, avec leurs opinions, leur approche, leurs attentes : ils parlent de la violence, des identités plurielles, des inégalités sociales ou des liens avec la région.

      Il y a des jours où l’on désespère face aux tragédies subies par le Proche-Orient. D’autres où l’on est profondément découragé face aux tracas du quotidien : les coupures d’eau ou d’électricité, l’existence de passe-droits, la circulation anarchique. Mais dans ce Levant pétri de diversité et de multiples imaginaires, il y a aussi la force des contacts humains. On continue à prendre le temps de l’oralité, des discussions généreuses, à faire preuve de sollicitude. C’est un coffre à histoires sans fond, un lieu vibrant d’initiatives personnelles.

      Trop connu pour son instabilité, le Liban est réputé pour la créativité dans les arts, le sens de l’entrepreneuriat, l’atmosphère hédoniste. C’est un pays des possibles, malgré un système de pouvoir calcifié. Cette capacité à essayer, les Libanais l’emploient au quotidien, fait de normalité et de chaos : le pragmatisme et la flexibilité contrastent avec le caractère radical des certitudes politiques. L’humour est un paratonnerre. Le cynisme, chez certains, né des désillusions, n’empêche pas la persévérance. Le réseau familial et amical est un socle. Comme, sans doute, sur toute terre passée par les meurtrissures d’une guerre, l’envie de vivre est décuplée ; or, ici, la violence est trop souvent revenue.

      C’est un tableau par petites touches que je me suis attachée à réaliser. Ce récit n’est ni linéaire ni exhaustif. Il a, par moments, les allures d’un instantané, au moment où le pays est happé par une nouvelle crise, à la fois financière, économique, sociale et politique. La dégringolade économique depuis 2019 a pris le pas, dans l’écriture de la troisième partie, sur d’autres réalités : le faste de certains milieux, les success stories dans le vin ou la mode…

      C’est bien un récit polyphonique que j’ai tenté de tisser, avec autant de résonances possible. J’ai choisi de ne pas mentionner l’appartenance confessionnelle des témoins dans ces pages, hormis lorsque cela était nécessaire à la compréhension. Seuls certains faits de la guerre ou de l’actualité sont évoqués – on les retrouvera dans la chronologie en fin d’ouvrage – parce qu’ils correspondent au vécu des interlocuteurs. Une large partie de l’action se déroule par ailleurs à Beyrouth et dans ses banlieues : c’est là que vivent près de la moitié des Libanais et c’est un carrefour, dans un État très centralisé. ■

    

    Laure Stephan,

      juin 2020

  




  
    INTRODUCTION

    UNE TERRE DE DIVISIONS,

      UN DESTIN EN PARTAGE

    
      Sur une carte du monde, le Liban forme une petite tache, ancrée sur le flanc oriental du bassin méditerranéen. Son territoire est à peine plus grand que le département de la Gironde. Le sol est exigu, les paysages variés : deux cents kilomètres de côte bordée par la Méditerranée et sa lumière ; une chaîne de montagnes, le Mont-Liban ; des plaines, comme le grenier agricole de la Bekaa ; des vallées, des collines ; et un autre massif montagneux, l’Anti-Liban, dont les crêtes mènent vers la Syrie. Même s’ils sont menacés, les cèdres millénaires restent l’emblème national. Sur cette terre palimpseste, on appartient à un pays, une communauté, une famille, un lieu géographique.

      
        UNE NAISSANCE SUR LES RUINES

          DE L’EMPIRE OTTOMAN

        Résidence des Pins, Beyrouth. Cette bâtisse somptueuse, ombragée de pins, aurait dû être un casino ; elle est devenue la demeure des ambassadeurs de France.

        Ce lieu est intimement lié à l’histoire du Liban moderne. Dans le fracas de la Première Guerre mondiale, l’Empire ottoman (1516-1918) est démantelé. Vainqueurs du conflit, Londres et Paris se partagent les anciennes provinces arabes de la Sublime Porte, et deviennent les puissances mandataires. En 1920, depuis le perron de la Résidence des Pins, le haut-commissaire français, le général Henri Gouraud, proclame la naissance de l’État du Grand Liban. Les frontières actuelles du pays du Cèdre sont dessinées : au cœur historique du Mont-Liban, peuplé majoritairement de maronites et de druzes, sont ajoutées les régions périphériques – le littoral avec Beyrouth, la plaine de la Bekaa, le Nord et le Sud.

        L’État mis en place est loin de faire consensus. Il répond aux aspirations d’une majorité de chrétiens, en particulier des maronites auxquels est dévolue sa direction, mais il provoque de vives oppositions dans les territoires rattachés, en premier lieu chez les musulmans. Les frondeurs défendent l’union avec la Syrie ou rejettent le tracé des frontières qui interrompt des liens séculaires. Sous le Mandat, qui dure jusqu’en 1943, le nouvel État se dote d’une Constitution, d’un hymne, d’institutions, et s’affirme peu à peu comme un fait accompli. La révolte menée par les druzes en 1925 dans la Syrie voisine, contre l’autorité française qui s’y est également imposée, atteindra succinctement le sud-est du Liban, à Rachaya.

      

      
      
        L’ÉQUILIBRE DES ANTAGONISMES

        Rachaya est une bourgade pittoresque, avec ses maisons aux toits de tuiles rouges et son allée de souks. L’hiver, le sommet du mont Hermon qui surplombe la localité se couvre de neige.

        Transformée en caserne par l’armée française lors du Mandat, sa citadelle est fréquemment visitée par des écoliers. Ce n’est pas un hasard : cet ancien fort incarne la marche vers l’indépendance, un épisode qui fait consensus, dans un pays où le récit de l’histoire, récente ou plus lointaine, est conflictuel. En 1943, le président Béchara al-Khoury et le Premier ministre Riad al-Solh, partisans de l’affranchissement, sont brièvement emprisonnés à Rachaya par le pouvoir français. Le jour de leur libération, le 22 novembre, est resté comme la date où est célébrée la fête de l’indépendance.

        Béchara al-Khoury et Riad al-Solh sont aussi les pères du « pacte national », moment fondateur du Liban indépendant. Il s’agit d’une entente orale, scellée entre représentants des élites urbaines chrétiennes maronites et musulmanes sunnites. Elle acte le cadre du partage du pouvoir : un système politique confessionnel, pour un pays aux 18 communautés. Ce compromis consacre aussi l’existence de l’entité libanaise, désormais reconnue de tous. Les chrétiens s’engagent à ne plus rechercher la protection de l’Occident ; les musulmans, à abandonner le rêve d’unité arabe. Le contrat est fragile : pour réussir, il suppose, en creux, que chaque communauté se sente équitablement représentée, que les richesses soient redistribuées harmonieusement, et que les équilibres régionaux restent stables. Autant de prérequis qui vont vaciller au fil des ans.

        En 1948, la création de l’État d’Israël s’accompagne du premier conflit israélo-arabe, auquel le Liban participe, et du déplacement forcé de 700 000 Palestiniens. C’est un choc d’une immense magnitude au Proche-Orient. Comme d’autres capitales arabes, Beyrouth ouvre ses frontières aux réfugiés.

        Suivent deux décennies de prospérité : le Liban est un centre financier régional, l’argent du pétrole arabe afflue vers les banques, les stars internationales viennent se produire au Festival de Baalbek, un site aux magnifiques ruines romaines. Mais, en contrepoint, le clientélisme s’installe et une « ceinture de misère » se forme autour de la capitale, drainant l’exode rural. L’âge d’or est interrompu par un coup de semonce : en 1958 éclate une guerre interne de six mois. Ses racines sont locales, mais le conflit est exacerbé par les tensions régionales, entre tenants du nationalisme arabe incarné par le président égyptien Gamal Abdel Nasser et partisans d’une ligne pro-occidentale. Quand revient la paix, la cicatrice semble devoir se refermer. Mais les combats de 1958 vont, rétrospectivement, apparaître comme une « répétition générale » de la grande déflagration : la guerre civile et régionale de 1975-1990.

      

      
      
        EN MARCHE VERS LA GUERRE

        Château de Beaufort, sud du Liban. Depuis les ruines de ce site médiéval bâti sur un promontoire, la vue alentour est à couper le souffle. Des graffitis d’une autre époque, celle des fedayin palestiniens, ont été laissés sur les murs.

        Au tournant des années 1970, la direction de l’Organisation de libération de la Palestine (OLP) s’installe au Liban, avec les combattants. Déterminés à reprendre le destin palestinien en main, les fedayin multiplient les opérations militaires contre Israël, depuis le sud du Liban ; les représailles de l’État hébreu s’enchaînent.

        La lutte palestinienne et l’influence de Yasser Arafat divisent les Libanais : une partie les soutient avec passion ; une autre y est fermement hostile. Les formations politiques commencent à s’armer. L’État est faible, tout comme sa petite armée nationale. La guerre éclate en 1975. La question palestinienne exacerbe les dissensions internes. Mais elle est loin d’être la seule cause de l’embrasement : l’identité du pays, les orientations économiques, les inégalités sociales ou le partage du pouvoir, alors en faveur des chrétiens, sont autant de clivages entre les deux camps en présence au début du conflit. Une coalition, à majorité musulmane, rassemble des militants de la gauche et des nationalistes arabes : ils sont alliés aux Palestiniens et réclament une refonte de la « maison » libanaise. L’autre camp regroupe les factions chrétiennes opposées aux fedayin et attachées au statu quo.

        La guerre gigogne va durer quinze ans. Elle est jalonnée par les massacres, le règne des milices, les interventions militaires étrangères (Syrie et Israël en tête, avec l’entrée des troupes de Damas en 1976 et l’invasion israélienne de 1982). Le territoire se fragmente. Dans les dernières années, des combats de « tous contre tous » se déroulent au sein de certaines communautés. La société paie un lourd tribut au long conflit : les victimes civiles sont dix fois plus nombreuses que les pertes militaires. La guerre fait près de 150 000 morts.

      

      
      
        UN PAYS SOUS TUTELLE

        Anjar, vallée de la Bekaa. La localité a été bâtie par des réfugiés arméniens, et chaque année on y commémore le génocide de 1915 perpétré par le pouvoir ottoman. Anjar est visitée pour ses belles ruines omeyyades.

        C’est là, à deux pas du poste-frontière qui mène vers Damas, que l’armée syrienne, déployée au Liban, a installé le QG de ses services de renseignements. Et en 1990, les troupes syriennes sont loin de plier bagage. Exsangue, le Liban sort des hostilités et passe sous la tutelle de Damas, avec la bénédiction de Washington. Un an plus tôt, l’accord de Taëf, parrainé par l’Arabie saoudite, la Syrie et les États-Unis, et voté par les députés libanais, a ouvert la voie à la résolution du conflit. L’identité du pays a été redéfinie : c’est désormais un État « arabe d’identité et d’appartenance ». Le cadre politique est réajusté : les prérogatives des maronites sont réduites au sein du pouvoir exécutif ; le rôle du Premier ministre sunnite est réévalué ; le pouvoir du président du Parlement, issu de la communauté chiite, longtemps marginalisée, est renforcé ; les sièges au Parlement sont répartis à égalité entre chrétiens et musulmans.

        La réconciliation n’est que de façade – jusqu’aujourd’hui, la guerre fait l’objet de mémoires antagonistes. À la faveur d’une amnistie sélective, un voile recouvre les raisons de la discorde. Dans la nouvelle ère sous occupation, où Damas a le fin mot sur les décisions, les chefs miliciens restent au pouvoir, rejoints par de nouveaux venus : des milliardaires, qui ont fait fortune dans le Golfe, comme Rafic Hariri, cinq fois Premier ministre entre 1992 et 2004. C’est le temps de la reconstruction, de la livre arrimée au dollar. À l’ultralibéralisme de l’indépendance succède le néolibéralisme. Le clientélisme et la corruption décuplent. Le Liban se relève, mais il ne retrouve pas son rôle de centre économique régional, et les inégalités sociales s’aggravent entre la capitale, Beyrouth, et les provinces périphériques.

      

      
      
        LA REMONTÉE DE LA DISCORDE

        Dhour Choueir, dans la montagne, au nord-est de Beyrouth. Dans cette bourgade où l’on s’enivre de l’odeur des pins, d’imposantes maisons fantomatiques, abandonnées, témoins d’anciennes heures tragiques, rompent avec la paisibilité apparente.

        De là, en 2005, les derniers soldats syriens ont quitté le Liban, sous la pression internationale. L’assassinat, la même année, de l’ancien Premier ministre Rafic Hariri, passé depuis peu à l’opposition contre Damas, a suscité une immense onde de choc. Sa mort a été suivie de manifestations massives, réclamant la fin de l’hégémonie syrienne. Mais tous les Libanais n’y ont pas participé : d’autres rassemblements, pro-Syriens, ont eu lieu. Cinq ans plus tôt, c’est l’occupation israélienne du sud du Liban, combattue par la guérilla du Hezbollah, qui avait pris fin ; une foule en liesse affluait vers ce territoire enfin accessible.

        En 2005, le Liban se retrouve donc libéré de toute présence étrangère ; mais ce n’est pas une période d’unité qui s’ouvre. Bien au contraire. Le départ de l’« arbitre » syrien laisse un vide qu’aucun nouveau pacte, entre élites politiques, entre communautés, ne vient sceller. La lutte pour le pouvoir interne s’intensifie, comme les dissensions à l’intérieur de chaque groupe communautaire. Les rivalités sont exacerbées par les tensions régionales, réapparues depuis l’invasion américaine de l’Irak en 2003. Le Liban vit une dramatique remontée de la violence : des assassinats politiques, ciblant notamment des personnalités capables de représenter une alternative aux élites traditionnelles, s’enchaînent entre 2005 et 2007.

        La scène se clive en deux camps, transcommunautaires : l’un est dominé par le parti chiite Hezbollah, allié de Téhéran et de Damas ; l’autre est mené par le leader sunnite Saad Hariri (fils de Rafic), soutenu par l’Arabie saoudite et les Occidentaux. Le Liban s’abonne aux crises. Organisation armée à la stature désormais régionale et formation politique, le Hezbollah s’impose comme l’acteur le plus puissant. Ses armes, dont il justifie le maintien au nom de la lutte contre Israël, sont un sujet de profondes divisions. Le jeu politique reste complexe, basé sur des alliances, composé de multiples forces en compétition pour le pouvoir et ses bénéfices. Il n’y a pas un responsable politique qui unisse la société, éclatée ; parmi les chefs communautaires, chacun tire en grande partie sa force de son poids au sein de sa propre base placée dans une situation de dépendance. Le fossé se creuse entre la classe dirigeante et la société.

      

      
      
        LE RÉVEIL DE LA RUE

        Place Riad al-Solh, au centre de Beyrouth, en contrebas du Sérail, le siège du gouvernement, aux entrées barrées par les forces de sécurité et les barbelés. C’est un endroit emblématique des protestations libanaises.

        Rompant avec l’immobilisme, des centaines de manifestants se rassemblent, le 17 octobre 2019 au soir, sur cette place, pour fustiger l’adoption de nouvelles taxes par le gouvernement. Ce n’est pas une éruption momentanée de colère. Quelques jours plus tard, des centaines de milliers de Libanais sont dans la rue, du Nord au Sud, conspuant l’ensemble de la classe politique. C’est un moment cathartique, qui transcende les différences sociales, politiques, communautaires. Les manifestants clament leur libanité, ils veulent faire nation. Ils disent leur exaspération face à l’État réduit à peau de chagrin, au pillage des ressources ; ils dénoncent la corruption de la classe politique et l’esprit tribal, diviseur, instillé par les chefs communautaires. Depuis trop longtemps, les rivalités pour le pouvoir et les interférences étrangères ont relégué au second plan des questions sociales primordiales ; le gâchis (absence de services publics et sociaux, pollution…) est devenu insoutenable, les écarts de revenus aussi.

        À l’hiver, le soulèvement s’étiole. Un nouveau gouvernement est formé. La classe politique est ébranlée mais garde la main ; elle poursuit aussi sa propre lutte interne pour le pouvoir. L’économie implose : fuite massive des capitaux, licenciements, inflation galopante, chute de la monnaie nationale, restrictions drastiques imposées par les banques aux petits déposants. C’est la conséquence de la grave crise financière apparue à l’été 2019. Les mois de confinement pour freiner l’épidémie du nouveau coronavirus, au printemps 2020, sont un nouveau coup de massue pour l’économie.

      

      
      
        UN DESTIN EN PARTAGE

        Le Liban est entré dans un nouveau moment d’instabilité. Quoi qu’il advienne, une chose semble claire : sans un nouveau pacte, social et politique, inclusif, les crises se poursuivront. Il s’agit de reconstruire l’économie nationale sur des bases productives et saines, et surtout de rassurer chaque communauté sur sa participation à la « table » des minorités, tout en trouvant un mode fonctionnel. D’être dans le collectif, mais d’en finir avec un pays a-système. Rien de simple, sur un sol où s’invitent les rivalités et les ambitions de puissances étrangères.

        L’identité libanaise reste difficile à définir, d’autant plus que l’État est plutôt le lieu où les élites se partagent le pouvoir et ses richesses que l’initiateur de politiques nationales. Les Libanais ont beau critiquer les failles de leur pays et être divisés, ils sont profondément attachés à leur terre. Au fil des décennies, le sentiment d’appartenance s’est consolidé. Malgré la longue guerre civile, l’entité libanaise a résisté. Incarnation d’une solidarité collective, lors de la guerre de 2006, les habitants des régions bombardées par l’armée israélienne ont été accueillis dans d’autres parties du pays, au-delà des affiliations religieuses. Une autre violente secousse a révélé le destin partagé par les habitants de ce petit pays : le conflit en Syrie, survenu en 2011, a réveillé des peurs communautaires et a divisé, mais il a aussi interpellé les Libanais sur leurs raisons de vivre ensemble. Ils savent ce dont ils ne veulent pas : ni une dictature ni la fin du pluralisme. Mais bâtir un projet commun reste complexe. C’est sans doute aussi par l’exploration du passé que pourront se dépasser les désunions, dans l’écriture d’une histoire nationale où se reconnaissent tous les Libanais. ■

      

      

  






CHAPITRE I

UN SI LONG

    APRÈS-GUERRE


« C’EST VIEUX, LA GUERRE A PRIS FIN IL Y A TRENTE ANS ! » dit un jeune homme né après le conflit. Il n’a pas tort, et les souvenirs de ces années de sang (1975-1990) sont loin d’être évoqués au quotidien. Ils surgissent parfois dans les réflexes ou au détour d’une route, celle qu’il fallait prendre alors, comme civil, pour éviter les barrages « ennemis ». Si « c’est vieux », l’héritage de la guerre reste néanmoins omniprésent. Avec courage, chacun a dû composer par lui-même pour mettre à distance les cicatrices brûlantes du conflit, face au refoulement officiel. L’absence de justice au sortir de la guerre et le maintien au pouvoir de ceux qui l’avaient régie ont produit de graves dysfonctionnements. Le culte des « puissants » et des passe-droits est resté imposé. Des haines recuites ont été conservées sous le vernis d’une réconciliation de façade. L’absence de récit officiel sur ce qui s’est passé a brouillé les repères de la vérité. Cette confusion persiste jusqu’à aujourd’hui sur de nombreux événements qui se déroulent au Liban : entourés d’ombres, de versions contradictoires et d’autant de manipulations politiques.


METTRE FIN À L’HÉRITAGE

        DE LA GUERRE

Justice, citoyenneté et recherche de la paix sont au cœur du parcours de la politologue et activiste Carmen Hassoun Abou Jaoudé. Née en 1966, elle a vécu la guerre du Liban (1975-1990) et ses lendemains désenchantés. Au milieu des années 1990, elle embarque comme jeune reporter dans l’audacieuse aventure de L’Orient-Express, mensuel arabe d’expression française dirigé par le journaliste et historien Samir Kassir. Ce dernier a été tué à Beyrouth en 2005 dans un attentat à la voiture piégée. La publication de L’Orient-Express dura trois ans (1995-1998) ; elle tendit un miroir à l’après-guerre, avec ses cruelles déceptions et ses mobilisations courageuses. « Ce fut une aventure avant-gardiste qui détonnait avec les pratiques d’autocensure. »

Militant pour l’émergence de la vérité sur la guerre du Liban, Carmen Hassoun Abou Jaoudé a ensuite tenu les rênes de l’antenne libanaise du Centre international pour la justice transitionnelle (CIJT), de 2011 à 2015. « Il s’agissait de panser les plaies, de mener un travail de mémoire, mais aussi de s’interroger sur les raisons pour lesquelles le Liban est exposé à la violence et de penser des réformes institutionnelles pour bâtir un État de droit. » La question des disparus du conflit est centrale dans son travail.

Désormais, elle se consacre à la recherche et à l’enseignement, au sein notamment de l’université Saint-Joseph et de l’université Saint-Esprit de Kaslik. Sous sa direction, ses élèves étudient la résolution des conflits, la justice transitionnelle et l’histoire contemporaine du Moyen-Orient.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes d'origines
différentes & témoigner sur leurs ancétres, leurs racines. La série de
photographies Empreintes (publiée aux éditions Parenthéses en 2013)
méle le tracé cartographique de leurs origines au « portrait » d'une
main & chaque fois unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection « Lignes de vie d'un
peuple », centrée sur la vie réelle des gens.

En couverture la main de Karim, 49 ans, libanais:

« Depuis trente ans mon coeur balance entre mon Liban natal et
ma France d’adoption. Né & Beyrouth avant la guerre dans une
famille bourgeoise de confession maronite, la plus importante
communauté chrétienne du Liban, je porte un prénom d’origine
musulmane qui veut dire “généreux”.

Véritable modéle de tolérance pendant de longues années, le Liban
regardait chrétiens, chiites, sunnites et druzes vivre en harmonie
sur son territoire. C'est en 1975 que la folie a rattrapé les hommes
et plongé le pays dans une guerre de religions digne du Moyen Age.
Fervent catholique, mon pére n’a pas voulu me voir grandir sur ce
qui était devenu un champ de bataille et a décidé de m'exiler en
1985. A 20 ans je suis arrivé, seul, a Paris.

Accompagné de deux exilés comme moi (un pére spirituel
égypto-libanais et un frére de coeur portugais), j'ai lancé mes
propres affaires. Instinct du business, chance ou un peu des
deux... Peu importe, la réussite a rapidement été au rendez-vous.
Un succés total aprés ma rencontre avec une jolie Bretonne qui est
devenue ma femme, qui l'est toujours et qui m’a donné trois beaux
enfants. L'appel du Liban ne m’a jamais quitté ; toute ma famille y vit
encore. Mon histoire est celle d’'un déraciné qui a trouvé richesse
et bonheur sur sa terre d’accueil, mais qui réve tous les jours d’une
paix vraie et durable pour son pays natal.

Le Liban est le symbole du meilleur et du pire dont est capable
le genre humain. Je prie pour que le meilleur soit a venir. »

© Céline Boyer/ateliers henry dougier
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